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LE CHEVALIER DE FERRIERES... 
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tliéilre r»f>réwnlf an pflil uh>n. — Atixublempitt Li>ui* W. 
*- Porte (‘i-tiiimiMr eu fvnil. — giu<br, j*or!e l'oarrint wir le 
olaoeldu |mvM delà iBanVheu«»i-e* ^ Coté (lr<>il, an« pilile porto 
vcr^ au preoiier plan ; ona pnrie eviiJoiMUil à l'uppei irinenl <lr 
■M'Iaote dr Uerruil, aa deuiieiue plta. 

•CàWB I. 

MAHION, seule. 

Ablpourqtoi ai-)e quille mon vilUpp; |M>tirqaoi ai*je aaivi 
tésperOde-i conaril» de mon irBitrede iiH)u>qii«t<iire û.. Vipua 
a Paris, im dsMiUil, e'e»t le paradis drs jolies tenunes el >ur* 
toBi de» jolies foulm'iles... J>»|>éfais qu en arrivant les louis 
d'or el les billets doux allaient pleuvoir de ioua ct'aes'... Va- 
ten voir s’il» viennent !.. Le hasard aussi m’a joue un bien viiam 
leur eu m'aUacliantau scrviee d'une jeune prinle que l'un von 
jdu* souvent au »ermon qu’à l'Opi-ra. Il y a bello luretie que 
jaurau été clierclM^r fortune ailleurs sans un polit citrtalici 
{«oui a croquer et cou»in de madame. 



Air : dt wtsétm* Fatat L 

Ai )0 IM*l it •• MllpiclM 

y»* ft »• Ml* >•«* i« Wrr : 

L‘i«ir« piitr ticor* m <ai-li«lt* 

!.« fiifOM • • an SaiMf. 

Il M ■•u> a*u la 
Kl •« l a* •* i'*«M Mrpru 
J'tfivra. «I fa* j^a ««•tiMM, 

CoMiaa* S* t.«t» 'r* •! ■'eél fn*. f 

sein IL 

MARION. FlNOHi:iLLB. 
riKOBKii.i.c, «nirtiM par It /und. 

ClpA -vous seule, mademoiselle Marion f 

. MABIOH. 

Vnus le voyei bien’ (Aftart,) L'ennuyesi personnage’ 
(/f'iuL) Oue me vuulei-vuus encore f 
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LE CUEVALIËR COQUET. 






riNonLiue. 

Tüujouni U même chose, ligro&ae; vous peindre mon mnr* 
tyro el mcUre niun ca'ur a vo» pieds, a vos cU«mMtiia pcUb 
pieds. 

UAHK>!«. 

Vous (^le& iosupporUhIo ! 

II»UREIUJB. 

Pouvoi-vous mo traiter do ia sorte, moi qui vous ai immolü 
toutes mes couquétes. 

iURio:(. 

M’uvez-vous fait la un bien grand sacrifice? 

rülOllEJLLE. 

Un holocauste, Marion, un véritable holocauste t N'étaiS'|e 
pas avant de vous connaUre, le grand vainqueur des porche> 
rons. l'aüonis du moulin de Jatelle, et rauciefidt* coqueluche 
des dames de la halle. 

MAMON. 

Et vous prétendez... 

PtKOactLLE. 

Vrai, Marion, vous reru!<«FZ votre bonheur; je suis le factolun 
do ^ion^iru^. mu u/temigo. comme dit niun cousiu le profes - 
seur de grec. Vous, vous êtes la favorite, la conlideate oe ma* 
dame, c-t nous fencms à iiuus doua une maison d’or. Un ma- 
gnitiquc avcidr s'ouvro i mon ambibon... Exempt de pro* 
inj«:e classe, je puis arriver t touL 

HARIUN. 

Anivcx doue au bout de vos jérémiades I 
riRuRCKie. 

Peut-être un jour auret'Tout l'avantage... pesez bien eeci, 
Marion... la gloire d'être la légitime d'un comuusMirei 
Nxaio.v. , 

Un commiMiaire, vous? 

nxoAciUf. 

Oui, moi. Je suis et) ce moment-ci chargé de l'arrestatioa , 
d'un personnage Iro^-dangfretii, et si, comme Je l'oapére. je 
réussis, une bonne place de commiMsire sera ma Juate récom- 
pense. 

MARION. 

Eh bien I tant mieux poor vous ! moi , ça ne me lente pas; 
l'exemple de madatue me fait peur. 

riRofteii-Le. 

II devrait ptutl^t vous faire envie ; épouse de M. te baron de 
Uarruil, prévôt de loulea les maréchaussées de France et de 
.Navarre. 

MARIOR. 

Je ne suis qu'oue pauvre fille ; mais je oe désire pas tant 
d'Iiunucur. 

riNORKIUX. 

Cest invraisemblable I 

MARION. 

Sans compter qu'il est encore plus laid que voua. 

tlNOBElUa. 

Allonà donc! 

MARIÛR. 

Ce qui n’eat pas peu dire. 

riNORElLU. 

Los personnes en place sont-ulles jamais laides? dit M. de 
Voltaire dans sa ifrfromanie. 

MARION. 

il est jaloux comme un coqtflnde. 

nNOREiLU, «cnm/oltté. 

Ah I quelle comparaison I 

MARION. 

Son terrible nom met les salants on fuite, et entoure ms 
triste maîtres d'un rempart aont les plus h;u'dis a’oaent pas 
pas approcher. 

riKonnuR. 

Qu'importe I si elle osl vcrtucuM. 

MARION. 

Maie ro consolation quand on n'a pas même le mérite de la luüe | 
et ieslionnnur.4 de la résistance. E!nûn, looex-vous le pour dil, 
jo ue serai jamais madame Finoreiilc. 

nNOMlLU. 

Aurais-je un rival? 



MARIOB. 

Vous êtes bien curieux. 

PiNORElLLC. 

Prenez garde, Marion, je vous surveille. 

MARION. 

Avant! que serait-ce donc après? 

F1XORXH.U. 

J’ai rencontré l'autre jour en fai-ant ma ronde, dans Pescalier 
de service, une façon de chevalier dont je n'ai pu disUeguer 
le > isage, parce qu'il me tournait le dos. 

MARION. 

Voua aviez la berlue. 

FrxoRriux. 

Que je fy rattrape ! et, par I<k cent yeuz iTArgus, notre pa- 
tron, je lui ôterai l'envie de revenir! 

MARION, à piirt. 

Le vilain homme! (La porte du fond e'ourre, fr cAeuafser de 
Feméres para/t.) 

rillORFIU.f!. à port. 

PariM-on do diable, on en voit les cornes I 

sciirB m. 

LB aiEVALlEH, Les Pft£'tDERTS. 
ta cirxvAi.tKR. 

Boujour, Marion, bonjour, mon enfint I 

riNOREiLLR, àoÊU U coiti à gaucAa, è part. 

Prenons d'abord soa signalement. 

I.R ciiEVALirn. 

Pait-il jour chez ta belle maîtresse ? 

Hxaioic. 

Pas eucore. 

nNOREILLE. 

U est pourtant plus de midi. 

LR uiKVAtir.R. hat à Marion. 

Quel est cet homme, petite ? Je ne l'ai pas encore vo céans. 

MARION, de ffl^. 

Il esc attaché t M. te prévôt pour une mission secrète. 

LK ciiEVALirn, même jeu. 

Renvoie-la au plus vile, il faut que je te parie. 

FINOREILLE, à part. 

Quel ton familier • 

MARION, à FinoreHle. 

Ma maUre<«e v« Sortir de son appartement, et I moins que 
vous n'ayez de la part de mon«ieur un message pressé... 
VINORKILtE. 

Je me retire, mademoiselle, je me retire. 

FtNoeaiUE. LE cnr.vAMF.R. 

A Motei VM i’ n« Wt Mmlilt, FMpSeb* «vit ■<mm : 

ie •’nl itfmS riHnBfl •« MA. L» SrST ■«Ifr* «on *ir ma, 

llAMirdM F>mmUI* K*> 4*mt a^M‘ Sm ar*lllt, 

Atif«r< a« rtl <Aav«* wA. FfStA A mIaat cèsfM MA. 

MARION. 

l'MpArWrèi R«*U Mffrill», 

!')«• «aUh 4«V«I n'Ml pAi Ml i 
El b^M ÉOavMA FimmOU 
iUrtpA AB ml eXBi|«t MC. 

scim TW. 

LE CHEVALIER, MARION. 



U ciisvAi.itn. 

Ah 1 Marion, tu vois on homme éperduinestamoureui. 

MARIOB. 

Vous mo l'avei déjà dit 

LE ClltVAUU. 

Ouaud cela, je te prie? 
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LK CHr.VALII^H cogrET. 



«AntOîT. 

Hi«, irant’hler... c’ifM égal, répé(rt-lo encore, je vou-. 
proineU de ne mo ficher. 

te CUKVaLIKR. 

Eateodone-nouA, Marion, Je suie amoureux,,, 

KAfUON. 

De awl ?... 

Ll CIICVALIEn 

Co ptQ BOtoe, maigrit U rigueur, que de U délicâeuse mal- 



MARIO.>. 

De madame ? Ah!mais c*c.4t une affrouse Uahison. 

LC r.iir.r*LiKn. 

Non! c'esi du la loyauté... Que veux tu, mon eufaol. J'ai 
horreur do mari^onge 1 Hier, je faimai*; aujourd'hui mon af- 
fection, pour avoir changé de forme . n’en est pas moins sin- 
cère. 

■AKinN. 

Ainsi, votre creur ml ooe marguerite que vous eiïeuillez 
pour tout le inomle. 

LU cinvAtita, nimr. 

Ta mûUphofe un peu champêtre ne manque pas do vérité; 

Air : J‘*i ru U i»t éaasM. 

C# wr*il smUm m tUUwM, 
i« l'«« fait jna« Umi ms, 
nVahiva M iw.« 

IVafl. l4 rtf* d* U raaon. 

Ils f«mti W r«( 4» ta «i* 
c>m»* M aatrk, 

ai, ^a«4 ail* M 
On MmUU A Va #•#,»«. 



evhioN. 

Qoelte morale t 

LC CnCVAMCO. 

CoM la metUeure. Dans notre monde, Marion, Il n*y a if« 
•éneux que de la gatté, de vrai que le plaisir, de sage que la 



MARION. 

^ Ta. la. ta î ce qu’il y a deolair dans toutea cea belles pbreaes 
«est que vous ou m’aimei; plua. 

LC CllCTAUI!ll. 

Dtiiout, chéro belle, noos ne nous Uis ti* pas adien, mais an 
revmr to connais le vieil adage ; on eu >»vi«>nt touiouri h »rs 
premiers amour». 

MARION. 

Aliües premier»... 

LccnRVAi.rcR. 

Delà semaine, foi de geniilliommet Maintenant que nous 
vorla d accord, tu me proniels ta protection prua de ton adorahie 
maîtresse. 

MSRION. 

Je voua promet» do tout faire pour quelle vous déteste. 

LC CHCVAIlRR. 

Eh ' je ne sais pas trop ai lu réussirai». 

MARION. 

Pc4to ' VOUS n'ave» pas « *c mince opinion de voire noUte 
pc mniio. 



LC CITRVAUKR. 

Je ne te demamle que la clé dn boodnir qui donne sur le 
corridor voisin cl cummumque a son apparteoeni. 



Rien quo (al 
Le reste me regarde. 



MARION. 

IA CMCVALIRR. 



MARION. 

D abord raonsienr le prévét serre celte préeieitse clé ilans an 
tiroir do sou secrétaire et ce n est carte pas la quoj'irai 11 cher- 



Lf CtICVALUtR. 

Si je t'en priais bien. 

MARION. 

Je TOU» rirai» an nei. Ah î que vous avec bien hit de mV 



vcriir, )o ne dormirai plus qae rPun œil et je ferai jour et nuit 
seminelle A la porte do ina.iame. 

LR cnr,v.\i.if.a. 

Ne Ml» pas ai dragon cl pren Is cm dis pistulcs. 

■AIUON. 

Dix pistoles ?... je n'en veux pas. 

ut CliRVAURR. 

Préfhree-lu dix bâi^orsî... Tieoi voilà un ■•complc. Itli'atf 
braste.) 

maRion, t'écheppatU. 

Vi baiser», ni pisinle». 

{BtuUdê Ao>wie</« dans roppTrt<>nun< dannJmnidr Iforruif.) 
r.N»EHRLi:. lArecunit j 

Cm is a* m4«m « 

lu J* omm... 

LR r.lIETALIRR. 

M«rt0«, 

Sol*»^ii hoa *nt». 

MARION. 

Js Mil rmne 
Et •ait aonlr la tnbiMa. 

ui ciiKVAi.irn. 

Ne U »MUa p*« ai la^.^aais. 

VARIO.S. 

ie mi m' fangor A aao loar, 

Car, la MtlUMM> h i# aairaat* 

&Mt A»tlei 4«iaa( CuMtar. 

(Bruit d« »onnerrr.) 
nrcRisR. 

MARtOn. 

CmI la«nnMU»a maAesM I 
J*; aiMTÉ, ntO, 4f VlarMW, 

V«M *m«t «B» fiBWO 

Aall cbâuar U iraH^ao i, 

MckmM ▼. 

Le» PRAoAwNn, .MADAME DE M.VnElIlL. 

NAOAMR DE MARfCiL, à .tforiort. 

Vmus êtes donc sourde. mademoSsrlIo... Ab I bonjour, Henri... 

MARION. 

Pardon, madame, mais je... 

MADAME DF MARKCIU 

C'est bien allez do ce pas chez matlame de I.:ingcac..a 

MARION, «orJen/. 

Sarde-champ, madame. 

MADAME OR MAIIEUU,. 

!;h I bien q«'y ferex-vous ? 

MARION. 

Damef jecroytii... 

Madame de marecil. 

Je ne voila ai jamais vue »i éloardio... »i niaise,.. 

MARION. 

evu qu'aiissi madame ne m'a jAipai» parlé aussi durement... 
(A /Kirf.1 (th 1 si je peux prendre ma revanche,.. 

LE CNEVALILR, à part. 

Elles M devinent, soyou» sur nos garde». 

MAOAMR DE NARBUIL. 

Trêve àce» propos. (Bu à M-irion.) Vous verre* la présidente ; 
si sa porte <»l fermée, voua inslslerex, en vous servant d } mon 
nom et vous la pnurexde me renvoyer au plus tét... (KUe lui 
parle bas a roretife.) 

MARION, éfoimëit. 

On chevalier ? madame ? 

MADAME DE lUnRCll,. 

Due von» importe ? aequillex-T-vus de vnlre meisage. sans 
rédexiuaa si ooinmenlaires... Allez, maJeinaiBelle. 

MARION, A p.Tti en «orLmf. 

Elle vent m'éloigner, mats la vengeance m’attache des aitea 
aux tatou». 



é 



XAk UIüVAUaK UJQLÜi. 






BoàMns Tl. 

13 CtIGVALIEn. MADAME DR MARRUIL. 

MAhAlK OR MARCUIC. 

VoiN rncor«, je jjage, à caqueler avec coite lillc... à 
1 rfiilii. I. timbre ou au boudoir. Toujours le même. 

LE CIIKVAMRR, AourtVml. 

Qii.inr| cela serait, madame, voire cruelle aêvcpîU* ne vous 
i«te u>-lle pas le droit <ic vous plaindre ci do vous inuolrer 
jalouse. 

MAOAIfS DE MAiEllL 

AU ! Henri, voua o'êtes pas galant. 

LE CMRVAUEIU ’ * 

Je suis aincere au moins... 

Am:d* LêHima. 

Rem HAntv «t... rH<rS 

lié»» HH a«|tt tollUtf», 

MMkélS* «■>•« dtta»>»ai 
Mua al M *w awtar^. 

M«aaa Maint. 

Boa nrar m fcSt • .. aMMalVa; 

Mal» an toanna.aa ita «lal, 

A »a* a« Muina le SruM ila l’M*». 

Ah ! $* tarai plat ^'aa Mortel 
(/•••a tant aom la drati de r#Ue. 

MADAME DU NAREUl. 

lam.’Ms!... je resterai fidèle... 

LC ciievauer. 

A vdtre mari? 

MADAME DE MARSliL. 

A mon devoir! 

LC CHCVAUSN. 

\ oiro devoir... un mol suffira pour vaincre vos scrupules. 

madame de «AltRVIL. 

Alors ne le dites pas. 

l£ CilEVAUEn. 

\'ou« me croyei homme (Thooneor? n'esl.ee px, Mathilde? 
l-.lihieolie roua jure que Tolre mari, me eachaol pauare et 
me crcvapl une ambilioo ïolgaire. ma promia de mirecom- 
mander an maréchal de n.clielieu. al je copaenUil a derenir 
dèm'rclme™' ’°‘™ *''*''*• »* «I»' «nJre compte de toutaa voa 

Madame de mareoil. 

Et vous avet refusé f 

LC CtlETAUCR. 

J’ai utceplé, au conlniiro. 

MADAME DS MAneCIL. 

Oh I lloDri... * 

LC CHEVALICn. 

Avec l'espoir que justement blessée de son indigne procédé et 
touchée par mon dévouement, par ma tendresse, vous noiM 
réconi|«*nserita tous deux so!on nos mérites, üb 1 Mathilde, un 
îuot, un seul mot et vou» mo rendrez le plus heuiuux des 
liommes. 

Air: Sa Pin» 4» Btrtkt. 

Si et aol dMa qui n'tnirrws 

iMt l« t lunlr St rat lérftMW, 

tfat dt ert taaai f««i io«bt a»t èltoratM 

pul mt diat : etfidrt. M Moa Mvw fiddit 

La Strinrrt. 

MADAME DE HAnECIl. 

Tenez, mon cousin, je ne sais qud nom donner û imm afrcc- 
iJOn pijui vDus.y esi'Cedo l'umitié T.. osl<ce un autre sentiinent.. 
je 1 igimro, mais quand jj vous vois sourire a une autre femme 
je ne sais ce que j uprouve, je sens dos larmes rouler dans mes 
yeux et alors... 

LE C’IEVAUBIt. 

Z', alors?... 

HADAnc DR naceuil, oprèt une pâme. 

Jamais!... 

LECIIEVALICR. 

Mais c'est pousser la coquetterie jusqu'à la cruauté. Si votre 
Ime esi de glace, la mienne est de Qamme, et je no puis. Ma* 
Uiilde, JC no veux pas accepter les tortures d’un pareil amour. 

MADAME Dk MAnElIlL. 

Ah I pourquoi no pa; vous contenter de raniondes Ames, celle 
volupio du ciel. 



LE CUKVAI.IER, «DTC l’'e»i|k 

Aostons sur la terre, s'il vous plalL 

MADAME DE HAECCIU 

Que cette pensée sent bien la manvaisr rompacnie nii s’étiole 
votre jeunesse. 

LE CREVALIEE. 

M.luvaise... allons donc, ma cousine, je hante an contraire la 
mcilipure : Vnitaire. Diderot, le petit Msrmontel. le gros barea 
d’Ilulbüicb et jttsqu'a cet ours mat léché de Aousseau. 

MinAMB DE MACtVrL. 

Des philosophes... fil... 

LC CnEVAtlElt. 

Tom enflinU d'Epicure. 

MADAME DR MAtCDIL. 

Des hommes dangereux... 

LC CIICVALIEtl. 

Tour la sottise et l'hypocrisie, mais an demeorant les neib 
leurs fils du monde. 

MADAME DE HAnLt'IL. 

Mon mari voit avec peine toutes ces fréquentations et tl me 
disait encore hier qu'elles nuiraient A voire avenir. 

LC CIIETALtSa. 

Il a vraiment trop de bonté. 

MADAME DE MARECtL. 

Que serait-ce donc, s'il vous savait l’auteur du CAaMJier w- 
quet, de ce pamphlet qui a faitUnt de bruit. 

U chevaurc. 

ChuU... parlez plus bas, Mathilde; ici surtont tes murs ont 
des oreilles. 

MADAME DI MAaeClL. 

Et des yeux. 

LE aiRVAlJEl. 

Je suis sôr de la discrétion de mon libraire, il se ferait ha- 
cher avant de révéler mon nom. Vous êtes ma seule cofideote... 
J(t ii’ai donc rien A crumdre. 

madame de maeecil. 

Qu'une malice du hasard... Pour être tout à fait tranquille je 
veux vous rendre ce dangereux petit livre. 

I.C cnr.vALiEC. 

Je le mettrai au feu et je soufflerai sor sa cendre proscrite..* 
duanez*le moi... * 

MAOAME DE MAtlEtlIL. 

Mon Dieu 1 an peu plu» tard Je vous prie, Je l'ai prêté, sur sa 
prière instante à ma meilleure amie. 

LB CflSVAUEB. 

Imprndentol 

MADAME de MARBOIL. 

l'cfi réponds comme de moi-même. 

LE CHEVALIER. 

Aépondex-vous aussi... de ses amis? 



BCàVK TU. 

Les PaÉctDBNTA, H. DE MARRUIL. 

M. DE MAREVIL. 

Déjà levée, Mathilde... Serviteur chevalier, aerviteor. 

MADAME DE MAEBtIU 
Vous paraisseï aoncieux, mon ami. 

M. DE MARBUtl. 

Je n’eu» jamais autant raison de Pétre, quelle lourde charge 
que cello de provét de la maréchaussée. 

MADAME DS MARSUIL. 

Il VOUS serait si facile de jeter ce pénible firdeeu. 

LE C1ISVALICE. 

Et d’aller virro aux champ», loin de i’inlriguo et del’eavio. 

M. DE MARECIL. 

Ah I mes amis! si Je n'avais la conscience d'élre utile à mon 
pays, il y a longtemps quo j’aurais offert ma démission. 

LE ciiEVALiEE, A part, 
lis diseitl tous la mémo chose. 
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LE chevalier coquet. 



K 



M. Bl IIAMOll,. 

Je suis accablé <TennaiA. j'ai aooore fati meUre c«Ue nuii 
U Bâililla la libraire B^tbin. 

ut cuBVAUaa, a p*rt. 

Od I no» éilitaar l 

M. DK MAKRtIL. 

Croinoz-voas qa‘il a eu l'audac) de Taire vendre sou» le 
auotaau un (Nanripulet lre»>soiiemonl é<-nl. ^ 

LB ClIRVALlfa, û poff. 

Il Qi l'aura pas lu. 

M. M Maaiaa. 

Et oéaamoms foridangereut. Auiai la drAla raiiora au prison 
jusqu'au momoDl où il aura dénoncé fauteur da oeUara{uocJiv. 
LK ciieTALiea. 

El quel asi sou titra, s'il voua plaît, mouiaur f 

H. M lUBaaiL. 

C’est mon aeerM. 

LS CRBf Atna, A port. 

Ou lertétra, peut-être. 

M. DI «AaiaiL. 

Oo a saisi toute l’édition etcoplé un eiatnplaire qui jnsnu'é 
Présent a échappé à louiaa lae raciierelias. 

IX oiievALirn, à pirf. 

Plus de doute. 

MADaUR DR aiRRl II.. 

Il ne faut pas vous alarm«>r pour *1 pan. 

M DR «inmi.. 

iV>ur si peu I On voit bien, Malliilde, uua vous ne savez p.H 
quelles léivs du liimUos ont fiD» uliers Varisieni. Quaeil, per 
hasard, au livra prohibé »« glissa dans leur villa... 

Atr: TtuJfttUi à» Jéinx méitdt 
Oa t« rac S t u lW. M U 
Oa l'McenlIa cuaM»*an fr*Mr, 

A akasat aaatlla aa te aaata, 

Oa M te i«*a 4a e*<S« S« |%. 

(teteaar te piaaa faH e** 
l*aa ■•boa'f'.Ni Mi'aarall la; 
lu l'iaa teuaataai MfniAfM 
AaMtbte ^ail Ml 4*r«aaB. 

Parbleu! elicvalinr, vuus qui courez les ruelles et les coulissât 
il hat que je vons «barge... 

i.r. ciievAigRR. 

I)a trouver ta coupable... {A pirt.) Ce aérait dréle. 

M. DK HAnr.uii., rinnt. 

Ohl ooQ, pas de cela: j'attends de vou» un autraaervica qui 
a bien au^sl se petite MU[i6riance... 

I. R CniVALIRR. 

A vos ordres, monsieur. 

M. DI MARXUII.. 

Toki ce dont il s'agit : Je ne sais à quoi pense inrvnsieiir de 
Sailiaes, en me donnant un pareil embarras... pour distraire le 
roi. 

LR CtlRVALIRR. 

Il s’ennuie rtonet 

M. OR VARRllir.. 

Non, mais il pourrait s*amus(<r davtnlsse Monsieur de Itar- 
lieesm'a prié de lui envoyer fbaqueaeirde* nouvelles a la main. 

M cmtAiicR. 

Oa quai ganraf 

a. RB BAREUI.. 

Genre léger... mas fourmseanrs ordmaires ont aiijourd'btti 
manqué d'viaclilude. 

I.R ClltVALriR. à fifirt. 

Ou d'imaginalion. (Mou/.) Vous ne pouvica raiaui vous 
adresser qu'a moi. 

M. DK HARKI lU 

Bah! vrainiont. 

LR envAURR. d pârt. 

Ablmon livra est sottement écrit, attends! atteoda ! t /rouf .) 
On ma raa et n aii ee netm ie plea dréle d'ivantwa- ■ . Il fst quas- 
Don (T un mari, vieua, jalouz et ridicule. ' 

9. DR HIRRCa. 

.thl un mari eommaonR'aa vaii suéi>. 



LC oirvalikh. 

C BH-a*duM Roimite on en voit beaueoiip... t.n <n mbant bar- 
bousst... buurgueuj.‘>tre ddiH une petite viUu dAUeinju. 

H. DR HAIIRUIIm 

Que vous nommez t 

LR CHRVAkRR. 

Ah I j'ii aOMi mat aaerata. 

H. DR HARRtIL 

Conimnea, chevalier; la début do votre récit m’inlvrci.iî 

mSnuneet. 

LR CtlRVALIRR. 

N'otra homme posièda uoa fetnioo iouMi jolie, apirituellu et 
rharmunta. 

H. DR HARiaa. 

I Mont il est Jaloux f 

' LR CniVALIRR. 

! Comme un tigre. 

H. DR HARKtII.. /' 

Ktquile... 

i.e ciiEVAurr. *'■ *' 

Tas encore, mais... qui peut répondre de l'aveniV-. 

HADAHR DR HARSUt.. Rt«V éurti/iS. * 

Moi, me<.^iours, je ne <umlTnrji pu« qu'on parle au'.ri li‘aei‘e* 
.<ir>iit de la vertu de> remua**. 

H. M HARRI'tl.. 

De gréce, madame, ns riiitatroiMpec pas; allez clievsiter, 
.liiez toujours. 

LK ciirtai.if.r. 

Kmpéché par ses fnnclioos, et n'nsant nar respect humain 
mnitre sa ft-mine 40 us lo.s verrou*, notre futé bnurguemestre 
s'esi avisé d’un singulier mnven ne survaillancc. 

H. DK HIRRni., 

Voyons cela, chevalier, voyons r<da. 

IX CIIKVAULR 

Il a placé près d'elle un de ses petite cousins, un page du 
princi fegnsiit, pa»i*ionn<-meiit amoureux de U dauie, qui, 
jusque la Tui avait tenu la dra^co haute. 

H. DK HARKUII.. 

Mai* c'est onTcrmer te loup dans lu borgorie. 

I. R CtlRVALIRR. 

N’est ce |wu» f 

M. DR MAnRCit.. 

Nous n'avons pas en Kranre de marisde celte fori'a lai (fîirrt,) 

LK CtlRVAI.IKR. 

Oh I que si. 

HADAMR M HIRRDIL. M porf. 

Quelle anduco I 

• M. OR HARRVII.. 

Ces choses là n'srrivnnt qu'sn Allemagne... de l'aiiwe eét ■ de 
fibin... Vous »aros le dénoiicmeiilf 

I.R CnKVALIIR. 

Il est facile à deviner. 

HAUAHK DR HaRSI'II-. 

Sana doute, la je iiiio leniins rostera ti Jsie a son man f 

H. OR HARRIJII.. 

C'est égal, je ne voudrais pas mo trouver à sa place, r't 
bien I votre »nfh»lcite est drélo, elle ««t mémo tr^-ifriilc. l-.‘i 
sera envoyée a M. de Sarliim qui en nra carlaiiiomsiil bea i. 
coup. Meixi. clievalicf, merci. 

•ctirB Tilt. 

Les MéHEs. MARION. 

MARION, à perf. 

Ferme. Mation, ferme. (//iMsf.) J'ai vr inadainc la prêiideulo, 
elle m’a chargi*s... „ 

MADAME DE HAtlRQIL. 

Cest bieo, mademoiaelle... 

MARION. 

Et élit m'a recommandé... 

HADAMR DR MAMOlb. 

C'est bieni vous du-jo \ sot tes et auendez que je reua 
sonne 
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LK CIIKVALIKK COyUKT. 



NAtllO?*, â fX3r(. 

Sautons hardiment i« fossé, (//dut.) Madame voudra bien me 
{vïrcnetlro de rendra a M. lu chevalter» ceu« lettre qu'une daine 
m'a remise pour lui. 

MAbAMK De XAneüiL. 

Une femme f 

MARION. 

Jeune eljolia... Elle paraissait fort affilée, ses yeux lanraitnl 
lies éclaira et lèvres fréinHsaient d'impatience. 

iK cuEVAuea. 

Mais c'eut le portrait de la Locouvreur en Didon» que vous 
fjitoa là, Marion! 

MADANK DR MAnEt'Il.. 

M. de Ferrières aurait pa. ce me wmhle, choisir une autre 
maison que la mienne, et... (arec dédain.) surtout une autre 
mc*isa(;ôrB pour un pareil ofBce. 

N. DC MAREUI.. 

En effet, Je procédé me parait leste. 

LC CHCVAUta. 

Est'Ce un reproche, monsieur? 

M. DE MARRCIL. 

Non, c'est on avis. 

■ ADAUe DE MARri'IL. 

Dont vous ïeret sagement de profiler.. {A Marion.) Encore 
Id. mademoUeUe? 

MARION. 

J’attends la réponse. [A pvi.) Comme le cœur me bal I 

MADAME DE MAREOL, à AOR mari. 

De griee. monsieur, mettez un terme à cette scène qui est 
de la demiere inconvenance. 

LC CtiCVALIER. 

Co doit être une mépri.«e, ma cousine ; aucune femme, que je 
njcbe. n'a le droit de m'écrire. 

MARION, à pari. 

Dhl le menteur. 

U CIISVALIRR. 

Lisez vouS'inéme ce billet , sur lequel je ne sais quel sot ha- 
sard a tracé mon a<lre5i«, et son contenu suiïira à me jusUQor. 
H. DR maresm., ^iii depuis in$lan(s écoute 

attmriremrnt, à part. 

Se justifier... do quoi ? 

MARION, à part. 

Les cartes se brouillent, bon I 

MADAME DE HARRCIL. 

Tout cela, monsieur, m’est iodifléreot... 

M. DV. MARECIL, à pOTl. 

Je commence fort à craindre b contraire. 

MADAME DE MARECIL. 

Seulement je vous engage è ooneacrer désormais srds ré- 
aervr à celte dame, Us Ticuros que vous aviez rUabitode de 
perdre aupK-s de moi. 

MARION, à part. 

Allons donc 1.. 

M. DR HARRUL, à part. 

Du dépit!.. os|.ec que par hasard?., (//out.) Ji* mejoin<èc« 

f iauvre clievaUer que voilà tout déconlil pour vou.s prier de 
ire ce terrible billet. 

madame DS MARECIL, prenant U bil/et. 

C’est seulement pour vous complaire, monsieur. 

MARION, a part. 

Ma lettre est enfin à sa véritable adres.se. 

MADAME DE MAREtlL, lÎMUt à part. 

Des plaintes, des reproches et... Marion 1 c'est signé : Marion. 

M. DS MAREEIL. 

Vous sembiez tout émue ? 

LS CMEVALISR. 

Voua reste-t'il mainten.vnt le moindre doute? 

MADAME DE MARECIL. 

Il ne m’en reste aucun sur votre indignité I 

LE CUEVAUER. 

PUil-U? 

N. DE MARECn.. 

Expliquez-vous nettement, chère amie ; car moi. dont le mé- 



tier est de tout voir et de tout connaître, je veux élru pei:da , 
si je comprends on seul mol à cet imbroglio. 

HADAMB de MARECIL. 

Man<ieur de Ferrières aurait trop à rougir devant vou^ et ma 
)iîii ■ lui épargné crtte humiliation. (if/b> itéchire la Utirt — à 
Jlorijm.) Des ce inoment, mademoiavlU, voua o'ôtea plus a 
muit service. 

MARION. , 

Ma lame me renv'oie? * 

MADAME DE MAREtlI.. 

Je vous chasse. (A part.) 

I'm •mAAkUc 

d>«r«M a, a« a<HB, i 

D >l«T4ni lui a\iiyff»au«a ' 

L> Mil um fitii lu partoa. 

LE CHEVALIER. ; 

Jt t«at pr««t«v «Ma lao'i«<>nee 
M. DR MUa't n.. a part, 
li r«at aat j« aaca,< poa^^aoi. ' 

MADAME DR MARROtL 
8tafuw«*oaa A* la 4^«Ma 
D«r<^ral:r< 4r,anl*.«i. 

REPRISt;. 

MADAME DR HAREL’Ü X 

Cae aW. 

LE ClIRVAlJF.R. — M. DE MAfll'LlU 
t}««ISa M d»K wue oauraaMaai*, 

Su» «KMC M mtmt laaa mem ? 

El Rad eicca d'iBf.»rtla4af« 

Eal iadigar de *oa pard»a ? 

(MoJama de .Vorcuit aor( «uirie du efiacalicr. M<zri>jn vaenfairs 
autant, mais M. de Maretul lui fait signe de rester.) 

Bcàarm tx. 

MAHIÜN, M. DE M.VRECIL. 

M. DE MARECIL. 

Marion, restez! 

MAAioN, à part. 

Son regard roc (ait peur. 

M. DE MaRRCII.. 

io vous ai considérée jusqu’à ce jour comme une bravo et 
honnête tille. 

MARION. 

Monsieur m'a rendu justice. 

H. DE MARECIL. 

D'où vient donc que voire matlroase, qui est la bonté même, 
vous traite avec une rigueur si opposée à son caractère? 

MAniUK. 

Vous m'en voyez aussi afiligêe qua surprise. 

H. iiK Minmi.. 

Si vous n'dtes cnupable que d'une étourderie, je mo charge 
d'obtenir votre gràcsi Ouvrez-moi donc votre creur sans ré- 
serve. no roc degui^ rien. D.iqui était la iMtro? Que conle- 
nait clic pour émouvoir a co point madame de Marcuil... cl 
comment le chevalier sc trouve*t-il méié a tout cela? 

• MAIUON. 

Hélas 1 monsieur, je l'ignore. 

H. DF. MARECIL. 

Prenez garde, mademoiselle, votre silence me ferml croira 
que votre faute est grave, cl mon devoir m'obligerait a m'as* 
aurcr... 

MARIO.V. , 

De la vénlé... ' 

M. DE MAREUIL. 

Non.de votre personne I 

MAHioM, à part. I 

Imprudente’ qu’ai-je fait ? 

M. DE MAREt-IL. 

Décidez-vnua ou je... (/I tend la tnain vers una eoniutte.'^ 

MARION, à part. 

Si je pouvais lui donner le change sans oompromoUre mon 
cher petit chevalier. 

M. DR MAREl’Il., à par(. 

Elle se consullo, ni.i menace a puKiuit «on offol 
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IJi CUUVALlEn COtttET. 

MARI05. ô part. (àin, pr^ntéo »uu$ utt faux jour, poyrrail m*cnlcvcr itu 

Ah ! {Haut.) Eh bien l monsieur, ]e vais tout vous dire. Co | vdté. 



matin, nwda i e, qui paraiiuiai'. tr«s-inquieio, m’a envoyé myalé- 
neusemenl rhex sa meiUouru amie. 



riMORRiLut. oceoarurK. 
rarconrs à Pappel de monsieur le prévùt 

«. I. 

U proMdMl* d. Ungeae I gl, , 

HARIO:i. t 

Alors monsieur Mit... riîioatiLL*. 

H, DE MAiicnt. «o^orodcpoiilif; mai* la chasse cootiotte. 

Tout mademoiaeUfl. u. dr narkul. 

■ amor. Ramonei la meute; j’ai moi-tnème levé le cerf, et vous allez 

Je a’ai donc plus rien à vous apprendre. prendre. 

H. DE KAREUll.. HKOHEILtK. 

Au contraire... ronlinuez votre récit.je verrai parles dêtâiU CBUt>il m'élatteerf 

s'il est 6dele et quels droite vous avez a ma pruiocUon. n. db nUEUiL 

MARioR. rester td. 

Madame redemandait à la présidente... voua ne me trahirez ■, « Fi.ROBRiu.r. 

pair IlyseraT 

M, ne VAREUL. M. OR nARRU... 

Ne craifnez rien ; elle redemandait, dite*>vous T... * l'boure. 

UàU09. ri.vivnr.iuE. 

r« peut chpTilier ioni»l elle semble porter un inter#l Irto- , ">'» l» grjpio sur a tniudit ctionlier, qu'eD 

,jf_ * r •• laudra-t-iUâireî 

M. DE MARRl'IL >**t«Rilt.. 

Son nom t io sais qu'on peut compter sur votre zèle et je vais vous ao 

■ARiOR. corder une preuve de haute confiance ; vous êtes ambitieux. 

Je rai appris par hasard, par un pur haaertl... car lo n’ai pas la récompuM dépasaera votre 

la vilain dc-Iaul d'écouter aux psirles. espoir. 

M. ÜB MARCm.. ri.NunEILLB. 

Cast qodquefois une qualité, mademoiselle. Poursuivez ! J'écoute dos pieds jusqu’à la téio. 

MtRIOR. M. DE HARRUIL. 

Eh traversant l'antichambre, j’ai parfaiiemanl ente' ’o m.i- Mai# soopei-v bien, monsieur, je ferai punir «ms miséricorde 
de Lansesc dire a sa dciiioi«ella de compaf^nie: (àeur- la mnindre maladresse. Ecoutez, lorsque vous aurez Misi le 

getir, voyez oans mon boudoir. En vérité, nonsieur, je sui» clievaiierOoquet. vous le placerez pruibinimenl, enieniioz>vous. 



rmoREILLE. 

Hier encorodepoiilif; mai* la chasse cootione. 

M. DR MARKUL. 

Ramonez la meute; j’ai moi-méme levé le cerf, et vous allez 
le prendre. 

riKORCILlB. 

Où Caut'il m'élancer f 

U. RB ■AREUIL 

Il faut rester td. 



Tout A rboure. 



Uiata Uonteuae... et je n’ose jusqu'au bout... 

■ - DC HAnsui-. 

Qee rien ne vous arrête t... 

MARIUN. 

Cbercbet bien, cherchez partout, même dans t iz t liambro. 

«. DE IfARErtE. 

Une femme de cinquante ans 1... après..; 

MARIO». 

Voos y trouverez probablemonl, aJouU-leMe, le chevalier ... 
ittesdex-done... voilà son nom qui m‘écbaiq>e... Le cbovalicr... 
ob I je le liens ,1e chevalier Criquei I 

M. DE MAREtlL. 

Éles-Tous bien certaine que ce soit Crique*?... n’esl-ce pas 



Ê utét... rassemblrt vos souvemrv, Marion, n'e»t>co pa» plutôt Vous l'y laU*erez. 
chevalier Couuet t ' 



avec le plu# jtrand myntêro {A «ois biMie.) dan* l'aiqiarleinent 
do madame de Mareuil. 

ri»onriLi.t. 

Hein?... qu'cst>ce que monsieur me fait l'Iioaneur dôme 
dire? 

n. DE HARSCIL, même jru, 

Dans la chambre de ma femme. * 

riKOnEILLE. 

Dont voici la porte. 

M. DE HXREUIL. hâ dofwamt ta cU, 

El la clé. 

rUtORBIUJt. 

Bl je l’y garderai A vue? 

M. DE «AREtlIL. 



le chevalier Coquet ? 

MARIO». 

Coquet, c'est ecU.,. où avais-je donc la tête?... oui, c'est 
b*M Coquet que j’ai entendu. 

M. DK MAAeriL. O liu-nu^. 



El si madame rentre ? 



mon Miuuv« line I ai emennu. i „ • j. i . 

' „ . - Voua prendrez aoij delotpj^les importuns, et vous vous 

M. DK MAAeriL, O liu-nu^. tiendrez vous-mAme A l’eca.l. (A part.) Il feul qu'e Mathilde 

Le chevalier Coquet chez la présidente, le chevalier Coquet reçoive une leçon aévere. 

Kl. chez moi. chez ma femme t Ah si monsieur de SaftiiHH... a* eumii'itia â 

monsieur le duc do Choi*euil... il v a de quoi perdre la télé... c: >. ,, , ® 

fcrion,ju,q. à demain, voiu «te. mu«te. Si je m iltend.u à Mlle-I. I 

MARK»». *• 

Et sourde, si vous voulez 1*** viendrez m'en rendre compte 

sur-lo-cbamp. 

H. DK NAAF.tlL. 

Cj3gex quj c'est un secret d'EUL kksemmle (St m. mmtavht ). 



t^siBur le duc do Choiseuil... il y a de quoi perdre la tête... 
■arion, jusqn'A demain, vous êtes 'muette. 

MARK»». 

Et sourde, si vous voulez. 

H. DK NAAF.tlL. 

ranges qua c'est un secret d'EUL 

HAAio». A part. 

Ou plutôt MD secret de mroago. 

M. DR MAAEl-IU 

Eeires vite dans mon cabinet... tirez U seconde aonaelte A 
peefae, et ne sortes pas sans m'avoir vu... vous me devez en- 
ctKtune esplicatioB. 

■aitON. à part. 

favule temps de fuir pour l’éviter. 



U. DE HAREUIL, seul, purs FINORBILLR. 

■. DE MARROn. 

fti tant d’envieos, tant d’enoenis, que cette déidorabic af- 



II Z *• 4 * Ttort via: 
PnStMi U 4t*uUtom 



VIRORBILLS. 
Tain bonis «a aoaBa 



J« ma jar« tar ai fia 
PrBOanM al SlærSUoa. 



I FINOREILLB, pois LR CHEVAUER, MARION, dans 
It eaOinet. 

' riKOARILLR. 

Il y a des mystères devant lesquel# oo doit s’incliner sans 
chercher A les comprendre. {H se rstirs dans (# fond. *— Lê 
chevalier paratt.) Ah I mon cbevalior dece malin I Si c’était 
lui de monsieur le prévôt, le Joli coup do filet I 
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LR (jnRTAUrs. »in« wi> yinofri'le. 

Maihildn esl funeu«j; e)l« refu^e «ie & ex()liqtier et no teol 
l ieu enteudre. 

FiTiuntnXE. à part. 

<Ulai]uoiu carrément. 

I.K cnRTALir.Pi, m^e jm. 

I! va lanJeAsou» queîijuo ma!ic« de Marion; la petit® ao 
forme, ma foi, le tour e^^t pcquaul et il faut, parbleu * que je l'eo 
félicite. 

FinoftciLtC, *'rtc<inf4Wil ren U ekeoaiitt. 

Le ritevalicr CcK|upt?... 

LC enavALtra, fraintUonr, 

Hein T... qu'eit*re a dire? 

riAOur.iLi.R, a pari. 

Ce«i lui I 

tr CIIRTALIRA. 

ie ne tonnai» pcriiorme de ce nom. mon cher. (À part.) J'ai 
friilli me Iraliir. 

FIXOBF.IU.1- 

Je suisdwv^-pôfé. monsieur, que vous ne soye* pas le jeune 
liomcne que je clicicho. 

LF. ciit-VAurn. 

Je conçois votie désappoin oitienl. (.1 p'irl.) Le drôlu pa« 
fort. 

FiMinni.i.P. O part. 

11 croit me dépisivr, nous alioiis voir ça. (//ou/-) (mniuiwil, 
vuua n'iHu» pas... 

LF CIIF.VAI.1Fll. 

Non. 

FlSORFILI.k. 

C'est, ma foi, gr^nd donmuj'e. 

LC Cllr.VAUf.B. 

Poorvoo»? 

FIAOREILLC. 

Non, pour vont. 

LP; ciiRTAtir-n, u part. 

lit il y a des gens qui ae laiswni prendre à des piège*» au*-,! 
arouieral {Haut.) Le mu»»aye dont vous IHce diaigé crt 
.”i<nc important ? 

pixoukille. 

()e la dernière importnneo. 

LF aiRVAurn, à put. 

Il mo prend enviedebtfnmr ce marauil. (//ouf.) Je gage qu'il 
s'agit d'une fentuic, 

Ftxor.MLi e. 



IX CIirVALlFU. 

risonni.i.R. 

U. CIIRVALILR. 

rixonnu.«. 



Oui. 

D'une griseUn? 

Non, montez. 

Une bourgeoise? 

.Montez encore. 

T.r. CllfVAI.lBR. 

Une présidente, peut*6b'e? 

ri-sotiFii.ix. 

Monte* toujours? 

LR ciirvAur.R. 

Une femme de qualité ? 

FIAORLIUX. 

De U plus bauio qualité. 

I.R cmivAi.ii.n. 

Dont rhôlcl est vaUin de U H.i-iiille. nosl-ce ptf f 

rixuKCU.i.b. 

Elle demeure «tans celle l uo. 

LR CIIKVAi.it.U. 

bans celte maison, pcut-éiru? 

PIAUKF 1 LUÎ. 

bans ccUo maison. 

LR acRTAi.irn, a pan. 

Quel aptombi {Haut.) Et vous avez sacooDaoce? 

.J riKoabiiXit. 

Tout entière. 



it cnrvAitRR. 

Vous potiAez m’oA fournir lu prouve? 

HMIHFIUX. 

f*ur-lo-cbamp. 

LL CULVaLIRII. 

l>nnne*-la donc. 

FixoRFii.LK, montrant la cU. 

I.HI voici I 

LR Cllf.VAUKR. 

Celle clé f 

»lM>RFII4.r.. 

Ouvre celle port®. 

IF I iifvaurr. 

Impossible. 

FrNORF.M.Lr. oteemnt fa p<.rfc. 

Voyez piulâi. 

t.r (rnavAi.irn. 

L'appartemoni de .MalUilcio ‘ 

rtnonRiii.R., 

IV madame de .Uar.... 

LR ciirvALtr.R. 

Silence I mailieuieaz... (4 port.) Ma co'Hiee e«( jatoa«e. elle 
m'aioic. jVii 'UiR sur, cl ce noui di* CoquHl. connu tlo nous 
d UK M'uliMiicnt... UepentUnt sj colère... coUe lelUe <ie km- 
léi... ce singulier Mercure... qui luil?... lea femme-» ont de ®i 
élrangfi capiicusi... 

F<MiRr.ii.LR. 

Le goujon a mordu; il iie»'agil plus qun de t*rer lu ligne.* 
snvuiis alroit. {//jn/.f Pai.ioi. tnoQ«n»ur le ciievalier, il faut 
qiKvje vocs quille, inutile de vous n*c.>ni<iiaoder lu accrol. 

Lr CUCVALirJl, à purl. 

.Si cet boiume n'o*l pu» un infâme coquie, ye me bct'de U 
eervdit» |H)Ui avoir liùstio. (//aut.) Monsieur, le chevalier Co» 
quel est devant vous. 

nvoRriiLR. 

Je le «iavais. 

i.r. airvAi.iFH 

Qui vous l'a dit? 

nxnnrii i.r. 

Celle qui mVnvoie. 

LF. aiRVALiRR. 

Aiusi, ce nom de Coquet?... 

tiSORRILlX. 

i'!(iil mon mol de pasao. (A part.) Il se fait bien tirer To- 
reiile. 

I.C Uir.VAIJER. 

Ail' e’e.st lin lionheur inespéré. ou u:i piege iDiemai. (ff 
nifrc tffiHM la rhamltr» dr ^alhiUc.) 

FI.VOliLU.LE. 

li 0 }t pincé [ 

HSHioa. enfVotiurnnr (a fiorte du ca^ùnet. 

Qu'ai->je fait?... ol comment le SAuverf... 

•càin xa. 

FINOREILLE, seul. 

Si je ne zqt« p:is commissAtre cetic fois, je ne le serai ja* 
Otais. 

Air: i/h Ff-riv. 
i« A l'ai, c ‘ptn >••1. 

/•• «II* «a« r«a(« •«■fi ilrA>, 

Car ]â««l* - 41 • ta 
ht cKaniar 4 'mi »ro*lil»>t rMe. 

Mm< la •lufala U p-Sol S'hDRMW ! 

A mAaarraÿHlMral«i«u inir.*; 

Aa ttrtke d'afl sraflA n->snrur, 

C'etl tn pliant qo* |'«a a/Uta. 

(v4m inoni 'nl ds i'^ntrre d<‘ rnuntieur ci lutdama de MorauF 
FiunT.-xÜe ne ÿUsse diiiir le c ihinrt da pci i» *r p^oii-) 

scàvx xui. 

M0N5IKCR ET MADXMK DIÎ M.^REUIL. FINORKILLE. 

HtDAUE DR KAlUttML, 

En vérité, monrieiir, j® ne compren Is rmn a vos façons d'a- 
gir; vous entra oo nifw un ouragan ibin« le aalon de madame 
«leloiMgoïc, on j'umvais o pmiit». Sans mo laisser lo temps de 
proiiilre cnigé. vous m'eulraluez i nva voiture avec un em- 
prer>neineiit voisin de la violence. 
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tlL CUlùVALltK LOULirr. 



If. DK HMIRIM.. 

Croyrf bien qu« de grave* luoUf:». 

MAUaUF. UK MARrt'lL. 

l)jigaerez->vuui au cDoma me le* faire counattref 
H. DL HARIUL. 

Ti)ut-a-rbeure> (natiame. 

HaUAKK M NAREt il. 

Pourquoi paa tout de suilet , 

H. M UARIl'IU I 

tranquille, je ne metlrai pea votre paltenee à une Ion | 
{>U(* rpreuve; veuilU» enUerdae» vuire aÿ|)ariuiaeni. vun» n'v i 
•ru'A t<ar 'longteni|>é »eulo. I 

MMuaEiLLK. e pari. ' < 

C'vmme il la raille (inement. | 

uuiAiie Di: uarekil. 

SepuUje aujMi bien deio><urer au aüIoo. •Ij»< voire eai>i' 
oHÎ 

M. DR ««RRUU.. 

Ne fet-ce que |>oyr me mmplaire. ailez, de ^rAce ! i 

riNunE<|-|.E. (I /•ur/. 

n F tk'Qll I 

* I 

UAUAua DR MAnaui.. I 

Est-ce un urdre, inuii»ieur. I 

a. t>K UVUKUI.. 

Cm prière, llathikte- 

MADAME Df NinCUL. 

Et vous me prutuetlèA une prumpt- explicalioo. 

H. DK MARRlil.. 

Estm, elle ae ae fera pa^ atlefuire. 

MADAME DR MAReUll.. 

Un mot encore : après ce qui Vi»*t pas-sé ce iiuliii, je no 
veuK plue revoir mou»ieur de l'«rnère«, 

M. OR MAUKUl.. 

Cette réitoiutiun e*t fort Mgr. 

MAniMK DR MAar.tlI.. 

Vous m'ubligeri'Z en lui fermant vuii>-mème votre porte. 

a. DR MARCUL 
C‘e»l aussi mon iiitentiun. 

MADAME OR MARRUIL 

Alors, mon ami... 

M. OR HAURUIK. 

fTiaMsivA pas davantage* 

AD J V^$* 4» IKrAm 4*t !•/«. 

MaistxMM ]• rSfoa if», 

To«tl è l’bnar* tchm MHr«« bi«l. 

(J psif.} Il «• Ur4« 4» U nxifunar». 

Kl M p*u»«c< MA • keei. 

MADAME OK MAAKtU.. 
prolMS't P** «MM klwonesy 
Cm ^ m MM rMfirit ItmSIS 
Dir M« SM|«« •• '4 mw. 

EinoaRILLR bOM. 

S'ti T*mé, ««Dii la rM. 

LnsA.MDl.A;. 



M. DR MARRCIL. 
MacbUm*! j« m p*D «Afonart, 
Twm a lltevra «*M MurM bivt. 

Il a« Urd# a# W omr«maM, 

Ri m paiWao* «M A Uwl. 



MADA»a DK MARKUL. 
MétaMMsl il a» ftmt rffuadM. 
TvM s l%*«M j« Marii 
il mt i«ri« At D O M t—Jf», 
Car M p«U«akS MA A SmI. 



riKORni.u. 

Soo eiH ae f>*ut Di r*po«4re, 
T<mI a l'Aeere «Aie uere Imi. 

|t lat taril* 4« le M>eru»en, 

Cm a« |Mll««ce ma è to«l. 



(Ui tftmêfif dnm «trlKim^re d rwir/i-r. U. dt 

y<trtuit f effilé iaftoii« a doe/de four. .Siir la fin tU ftnuMÜe 
Uarion suri da cufniAef nnna éir* 



MAmo;r. 

Uais C4.ACI ne fait pas mon afTaire. (.Vonfruni le cf^.) lleureu* 
•etuent J ai trouve la ilù de Pescalier de service. Je ^UAS sûre 
damver à lemus. {£IU tractru la swiw, r» luJiqtunt qucUe 
CO mirer Uant la cftambrt. KlU suri pur U fond.} 



V 

seine XXT. 

finüreilu:. m. mi MAnEciL. 

M. DE MAItKtIL. 

Où Pas tu place f 

RIMINRILLC. 

Derrière lus ruleaui. (A pari.) Il s’y est bien placé da lui 
même. 

H. DK MAflRlIL. 

A merveiJiul 

nm)REiLi.R, à part. 

Duel magiiiûquo Mng*froi:l’ 

M. DK HAAEtlL. 

MamienaQt. je suis a peu près sdr de mon alfaire. 

F{KbtElM.R. 

Moiioieur le prévôt doit l’ètre lout-i-fait. 

M .DR MARKl IJ., a ItH’Ui/tne. 

Jo viens d envoyer mun M>«'r«*taire inlime chez madAnie tlo 
lamgrsac: jè l'ai autorise a (larler en tnan nom et au Ihxjiii au 
nom du roi- 

EiM>aeii.i,c. 

Comment diable le roi «e unuve>t*it mêlé Ià-r1e<lentf 
M. DK MARCUL, toujourt a lui‘Hifnu. 

Jii vais dune entin éclaircir cello ténébreuse intrigue- (Haut.) 
M>Hi«ievr, je sui* cunleiit rte vous! 

riNuflRlI-LR. 

Ml ! monsieur le prévôt me condrio I 

H. DR MAURlIf.. 

Ju-qu'a mon retijur. veilles au .seuil de cet appartenieni... 
ipiv |Kir»oiiue n'y entre, ut «urpiuique personne lien surie. 
EIKORCiLU. 

i'en iciioii'is sur uatulo. 

soàm XT. 

FlNtmEILt.H,srul. 

le «Ifvma loult quelle abommatinn f... dire que le irtenme 
d'iiii prévôt do la mari'ehaijsAée u'esi pas pins a l'ebri île la 
futnlre que le bonnet de colon da dernier bourgeois de la rue 
Saint-lVriH... c’e't a faire dro-ser les clievoiix sur la têie !... 
Mais j'entends muiisieur l«pri’*«6<. 

sciws xn. 

FINOKliUXE, M, DE MAni-UL 
Fiez-vous donc à de pareilles brutes I 
rl.^uRKlLLS. a part. 

f« moment me parait opportun pour presuntpr ma requête... 
(ff-iuf.) Monsieur le prévôt, une place de conmiis<.airo est va- 
cante dans le quartier des l^ninie'Vini'is. et si j’osais vous 
supjiÜHr de daigner jrler les yeux sur le plus dévoue, je n'ose 
pas diiO le plus adroit de vos subonj<innés. 

M. DR MAAKKIL. 

Vous êtes un imbécile I 

AINUARILU;. oAuri. 

Plall-il? 

M DR MARri'tL. 

Un âne bâté ! vous dts>je. 

FIDUltRILLK. 

J'avais bien entoodu. 

M. DR MAREÜL. 

Je vous chasse I 

ri>OAEii.i.R, a part. 

Il me chasse I • 

M. DR HAIIRUL. 

Si vous êtes eocore a Taris dans deux heures, en Franco 
dans boit jours. Je vous rai.s arrêter. 

riKonKiLi.R. 

Arrêtez-vous, monsieur lo prévôt, vuu.s allez coinmetlre une 
énorme injustice. 

e. DR HAnr.ni.. 

N'avHz-voua pas eu Timpu mocc de me soutenir que vous 
aviez saisi fo chevalier Cs»|uet t 

riNORRIUJI. 

Et celte capture sera, je l'espere, mon plus glorieux fait 
d'armei. 
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lÆ CHEVALIRK CX)QLET. 




B. DE MIRKUIL. 

mi^rable, il n*y avait de par (e monde qu'un »eu1 
cbevalier Coquet I 

FlNOAtülLE. 

Alori, il n'y eu a plue, 

M. DE MAftCiit. montrant «on fMiil livre. 

Parbleu ! puisque le voilà ! I 

nKORBILLB. 

Oh! permeltra.. monstieur, cchm «àt uu petit livre, un mé- 
chant pùtil livre, Undi» que l'autre... 

M. DE NAREt'iL. 

Quel autre? 

FiKOnr.ii-i.R. 

Celui que j'ai pinc^ donc, celui que vous avez vous^nnème 
eorermé la*deJans, un pimpant, un frétillant chevalier. 

N. DE ii«RKi'tL, ae /ra/'punl k front. 

Comment?... un chevalier I... le chevalier de Fernèrea, peut 
éli'ol... Aht malheureuz ! lu iras aux galères ! (/I a’ rlancc ivra 
1 appartcMunt tf« M femmt, dtinl if Otscre la parla avec 'précipUn ■ 

ItVfl.) 

riNOREiue. conaiarné. 

II parait quo je ne serai pas commissaire. 

H. DE MàtveciL. 

Seule... seule... elle est bien seule... Ab t je respire. (A Fino> 
rtitU."* Vous êtes un visionnaire ou un infâme calomuialeur ; 
auriez, et ne reparaissez jamais devant moi. 

FINOaEltLE. 

Finoredtc, mon ami. vous n'ètes qu'un oison. (Sur un jffaU 
de maniirur de Uarettü, il se Muve.) 

toàlix XTU. 

UONSIEl'R ET MAn\MK DE M.VHBCIL. 

■AbAHE DE ttaai.uiL. à port. 

Donne Marion t 

M. DE HAREUL. 

Madane, je n'ai jamais douté de votre itlaobemeot à vos 
devoirs et aux liens sacrés qui noua unisaenl. U y a cependant 
dans nos rapports depuis quelque temps une aopareoce de mys- 
tère qui va diAparaUre, j'en suis sâr, devant la franche expli- 
cation que veua avez lout-a-l'heure sollicitée vous-môme. 

MADAHS DE MAREOIL, à part. 

Que va-t-il me dire ? 

M. DE lAREUIL. 

Rèpondet-dopcsans béaitalioo, et surtout sans arriére pensée. 
MADAME DE MAREOIE. 

Quel ton solennel! vues ms parlez comme un juge! 

M. DE MARBVIU 

Comme un ami, Mathilde; ma raison se refosc à vous accu- 
ser et fussiez-vous coupable d'une impru Jcnco, mon coeur est 
prêt à voua absoudre. f£n ce moment le chetxiUer et Marion en- 
treni par la porte dn fotul.) Comment ce pamphlet abominable 
est-il tombé entre vos mains ? 

MADAME DE MAREOIL, à pOTl. 

Henri est perdu si je parle. 

M. DE MAREEII.. 

Eli bien, madame? 

MADAME DE MlRROlL. 

Je dois me taire. 

M. DE MAREUt.. 

Songez que moD ressentiment 1 

MADAME DE MAhECiL. 

Qu'il me frappe, monsieur, rien ne me foc^ra à rompre le 
silence I 

M. DE MaRECIL. 

Réfléchissez que loot-à-llieure ce a* est pas i votre mari, mais 
au lieutenant généraMe ta pulico que vuus aurez à répoudre. 
t£ cHEVALiEr., s'aciinfonl a part. 

Cen est trop et queU que soient le« dangers qui me mena- 
cent... (tfuuf.j Monsieur, ce livre m’ap|Mirtient, c'esi moi i|u 
lai remis a madanve. 

HARiov, à part. 

Le noble cesur l 

M. DE MARECIL. 

Et quelle preuve pouyez-vuus ui'op donner? 



LE CniVAUER. 

La plus convaincante de toutes, j’en suis l'auteur. 

MADAME DE MAREOIL, à /Kirf. 

Il se perd. 

M. DE MAREOIL. 

Vous ?... 

LE CMCVAUCR. 

Muil... 

M. DR MAREOIL. 

Imprudent! vous ignorez lu suri qui vous menace? 

LE CIILVaUER. 

Une éicroolle pnson, je le sais. 

M. DE MâneoiL, un «'frn^s. 

Ab I... vous êtes bien coupable, mais celle noMe rranclii«e, 
cette résigna lion me désarment.. . Munsteur do Ferrieres, lo prévôt 
de la maréchaussée, ne saura rien de ce que vous venez de 
confier à votre parent, mais j'y mets une conditton. 

tr. CHEVAL ER . 

Jo l’accepte d’avance. 

H. DE MAREOIL. 

Elle ne sera pas difflcile à remplir, vous Ccite votre proAl de 
rhistorielte, vous savez. l'hiAUmetu que voui m'avm cunlee 
ce malin avec inflni nont d'esprit, oi doué vous avez oublie le 
denouement. 

MADAME DE MAREOIL. 

Je le devine I 

M. DE MAREOIL. 

le bourguemeslre que vousavez supposé beiucoup plus cré- 
dule qu'il ne reslcn réalité e'esl aperçu a lempj... 

MARION, à part. 

Oh I oui. 

M. DE MAREOIL. 

Mais heureoAemenl pas trop tard, du sot rôle qu'on lai fu- 
sait jouer, li a tendu uue maiu démente a sa jeune foiiime en 
faveur de son inexpérience (J/u-Zume 'f« Mareutl, fui ferrs (a 
mam.) Et quant au petit page... 

LE CHEVALIER. 

Eh bien, monsieur? 

M. DE MAREOIL. 

Il a fait son devoir, il est parti. 

LE ClieVALIER. 

Oo m'offrait hier de suivre le marquis de Moutcala ea 
Amérique, je ne voulais pas quillor la France. 

M. DE MAREOIL. 

Et maintenant ? 

LE CHEVALIER. 

Je n'bésile plus, monsieur, je m'éloigne. 

M. DE NARBOIU 

Bientôt? 

LE CHEVAUER. 

Demain. 

M. DE MAREOIL. 

C’est bien I 

MADAME DE MAftEO IL, d p«rt . 

C'était UR rdvt! oublions le. 

MARION. 

Diles-ilooc, monsieur lo cbevalier, j'irais bien en Amérique 
aussi, moi. 

LE CHEVALIER . 

Vraiment!... tu n'as donc pas pour dos voysgee? 

MARino. 

Moi, je n'ai peur de rien du tout. 

LE CHEVALIEB. 

Je voudrais bien pouvoir en dire auianL 

Air: VavSMiit* d* 9«i‘»r p9rttnr. 

DrSt S pMlif poar «a 

M cntM U al to tnA. 

M«if •• iLMtre II ul ua a«tr* uré^ 

Doat J'tà, ■fi alr w. Mm pnr «a w n t«mL 
OrtM, autùMra, j'r«.ai pTM è prS.«ati 
L'aiUar auat ir«aiM« dan* la cootiaar. 

AS- par piuA, ra«<ttroi.dMii« aMOaia : 

Qa'a a«4r* «rvilk «a Ma«« ifu*tia>«, 

I Ml uua Jw dM« n««ia a« craiaSm* p'ua rt.)*. 






itai fuBip., nia Awrkii,** 
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